
fSS MELANGES RELIGIEUX

journal, puisque al'griculteuur, nous ne craigrnons pas do
le dire, doit ion gré ialgrè scnstraire chaque jour ses
autres travaux, an moins que!ques qu rts d'hteure, qu'il
consacrera à la lecture des nouveaux procédés, des
nouvelles inventions, etc. Sa:ns <cela. il denc ra
éternellement là où il en est, et par là nmérmie là où il
en était quelques nnées après la colttiis-ation du 1pays.
Nons ajoutons que Pugriculteur Canadien. qui u ins-
truira pas, -ct agriculteur devra dégénérer, et bien-
6tôt.aforce ièncue des. choses l'amòuîerac au degré le

plus inferieur possible. Ce que nous disons là, il nous
est facile d' le prouver. L'histoire renferme une foule
d'exemples à l'appuci ce notre avancé. Mý1ais pour-
quoi chercher si loin? de nos jouis. au moment où
nous parlons, un peuple iiiuncse..une nationu des plus
nombreuses. la nation chinoise. est un exe:nple viait
de ce que nous disions tout à Pheure. EUe n'a pas vou-
lu recevoir les lumièes de la civilis:ctiou, elle s'est iso-
lée dai mondeentier, et dns son trgueil elle a cru
qu'elle, savait tout. Eh bien ! regardez-la et vovez
oÙ elle en est. Elle est la jouet des pre:iers alventu-
riers m:i dbaruîent sur ses côtes eue est forcee. cette

grande nation, de plier la tète devaunt quelques cen-
taines de soldats anglais, elle ubéit pour ainsi dire
comme ii enftitt elle est la vassale de la Grande-Bre-
tagne. Et d'où vient un parel état do choses ? 11 vient
de ce que les Chinois n'ont pas voulu s'instruire ; ils
s'étaient dit: "Nos pères onct binîc vécu tels qu'ils
ltaient, faisons de mime t" 'év neit liit voir s'ils
ont eu raison.

Pour nous Canadiens., il nous est imposible de de-
racurer phius longtemps oir.grs aux deconver'es

-gricoles. No= nosition st tut exc'ptielJe I
noui z semLýnes anvoiuines par des hommes de la pus
grainde énergie; des ho:um s stus rivaus pour l'esprit
i'enptreprsr. pr tes honannes qui ont adopit et gnti

adoptent tous les jours les meileurs procédés qui vicn-
nen~t àleur eunnita:ssance'. E-- lbien t silou so osti-
nions à refuser d'ucucvrir les ve'ux sur notre êtat.sinous
nous obstinns à garder c:re sv m 'cl',-riculture tel

que nous tavoUs, sns le h:lanter. suas m, iciorer, nons
emmes perduss; d, s uelques anné's. ntUs lne s-
rons rîcus ce que nous somts' là où imus omus les
mnaitr'es !là Ou noos libourons en p ropr-iétairs -ou
rons à gaure, nus serons ls serviteurs de 'eux qui nous
auront suplantés. Ainsi donc. il est de la lus grwa-
de .d'une imnr:nuce uvitale pour nous de

lie pus différer P .receivoir l'édcation agricole. Nons
devons nous v udoiinncr de toutes os forices et avec le
plus d'énergiv possible ; l'enteourageumntque cette pi-
blication reçoit à toute heure est là pour nous en doi-
ner l'as-surance.

Ce serait icaâquer à uni le nos pr iipanx devoirs.
que de taire un hit bien beau et bien grand. Ce fait
est celui de la partie jeune et instruiite dc' notre popu,
lation. Cette classe si intéressante de la société a
compris quel role elle devait jouer dans l'entrepîrise
de la Société d'Arricultire du Bias-Caniada. Elle a
conpris qui'elle ie devait pas demeurer inactiveet les
eunes geens ont fait ce qu'ils devaient. Ils se sont

.lien dit <uc les prtetpes 'nis lns le Jua d'2-
griculture, que les recommandations qui y soti faites.
etc., ils ne peuvent les metutre ce pr:"ute, en iser par
euîx-mmets; la raisol, c'est qu'ils se sont consacrés à
des bracel s d'industrie on à des prol'ssions difiërentes
de celle de Pa riculteur. Néanmoins, ils ont de suite
compris qu'ils'devaient queltu chuse à la soci té,
pu'is deva:ent trarailler nubintuiinéral et surtout à .
'aar.ccment de l'agriultur, e ils sotm ;nus on
grand nombre meure lcurs nois sur vos lizes d sous-
criptions. Nous les en remercions au no cL la classe
ei nombreuse des agricudturs, un nou de hb Sciété
d'Agriculture du DasCanadU qui saut ppréecr leurs
efiorts en tous genres. Qu'il nous oit
d'espérer que ceux d entre nuqus compatroiet. qui
ne se sont pis encore joiilS c'tte Socétt. se'mpresse-
ront de le faire bientôt, et imitero:t cux qui vienent
de les devaucer.

;,A LETTRE DU DUC DE WELLNGTO.

L'A neterrt et émum en ce momen' autant, et plus peut-
tre, q(utesi Napoléon comnpait encore à Boulgn aueridant

de la fortune ut de la résuuolion le ses nirauix qtarame-
fit heures de d minatin :icns le dtroi. apuur jeter sur la

i ge de Douvrus les cent mxiane mile sol mi tut di il i
se. C'est qu'an dire de quelques tininmes spinx, lapph-

aiton de la vapeur aux næt' armns a 'hn àroute le

rondiions esentie'des de la navinun, et remduun fare u"
débarquneim er un liural que ne protèegentipit deI for-
teresses ou une armée de ligne nombr"a. C'e>'t lue lu' pre-
mnier homme di guerre de la Granode-Breingue ord Welling-
Ton, a lai s reidre p tuliquee ue e(re i rte pr ui, le 9
janvier I1847, à sir Ch. JBtrgoyne, dan 'auntctle il exprinmu.
ses apprhnsiont les plh vives tir la itubles-- ntuimérique
de tarmée anlaise, sur la denrgrasau ln de la muilice, sur
Pinsuufisance des arsenauxMt su'r laade fupose dnrise-
mnent que les côtes de Sussex présentent un enneut tnm-
breux et résolu. \oici les ia ates principuuex le ee
let:re que son-uiet' lui-mie n ira yit probblemeas
destinée à un etentisemient aussi gnéMral et iaus grAil.

a Sirathuiel'dsaye, le 9jan'ierî 1547.
Nous nmrmes rèelertent attaqua bleeu mtiis expoiés

à étre insuilés, à étre mniÏ à contribuion su'r t<tu.ls pioints de
mos côtes, c't-à-dire la côte ,y compris Je tannI) ie es
les qui, depuis l'éporue de hu conquête lucrmande, n 'ont ju.
mais été envahies. Vainemient je lme suis el-borce lîîei'r
Patention des diverses admini trations sur cet étamt le ciO
r.tssi bien conrîu de nos voisins qute de nous-tmèmes. Nîouîs
tu'avons tde défenses ni d'espoir îde défenise que datns notre
fhctte.- Dans notîre piositionî aucctele, avec nos tursentauix min-
tumes, n'ayantt pas hi motitié dles g'îrnisons qu'ils devrnaient
rvoir, 5,000 hotutmmes de tutes urines uie pourraient ptas être

* uvés, s'il on était besoin, sans laisser eni service nonm inîter-,
romput tous les emp'loiyès, même les gardiens decs patais et de -

* a puersonne île Ja sîouverainue. :
" Je calîcute qîm'u momnent nù lune guterre serait dléclarn',

il nouts faudirait les garnisotns- tivamue.5: îles dlu canal (en
Sus île la milice tde chaque ile, buienu organui,6e, éqtuipiée
e t discipliîée), 1 0.000 huommtes ;Plynmmb, J10,000 ; l-
forlhaven, 5,000 ;Cornk, 10,000 ;Portusmmuh, 10,000; Doii-

-vres, 10,000 iueernuts, Chiua tam, la Tttmuise, 10,000. Suip-
*p05 ons la moitié de toutes les l'ruees réguliéres du pays sta-.

ctonhées eni I rlande','eela dlunnterait ài peine la tmitié de la
garnison pot:ur Cork ; il faudrait tier le rcsue dîe liiaumoitif- de
tutes les forces intlérietures station:nées uit A u'gleterr'e. Tociu-

tes îes-forc:esintérieures en A ngleerrm et eni hrlahnde nue dont-
îtnrient p'a' li c'hiffrue d'homuïmes stitlisanut pomur la simîple dé-
fenue et lccuptionn- (en cas de guerre) îles travaux conis-,
t:.riiituîjïïurJadéfense'tdes basusins et des arsenaux muarimens,
ians laiu'sser un' seul Ltomu:na dispontible. Je n'ui pas cessé dIe

deiaider la levée, lincorporationl'organisation et J'instruic-
uuon îde la milce dans les tris royatuumes sur Ici pied del à der-
nière guerre ; c-'îh donnerait une mase comupactei de forces
orgaisèerdîe 150,000 hommcies.' Mväe ton fuide; nout pîour-- "

rins étutilir la irue le notre armée. Ceci, avec iune auug-
nientAtion des forces le larmée rgtlière, qdui ne couterait
pas 400.000 liv. st., coisft uerait pour le pays une grande
force, et, tout vieux qute je suis, je tt) chargerais avec cela e ELANS RELIGIE
-a défanse.

'; Mas.dans notre position actuelle, et s'il est vrai que la
flott" seule ne sudiraitîun pas pour noe défense. nous n'avons MONTRIM., 15 FEVRIFR 184S.
pas de sécturité pour une semaine après une léclaratiîon( Le
2uierre. J'ai bien de.: fa>is reconnu toutes les côes, à partir le
Nuirtliîfrland par Douvres, Fo!kstonîe, Beachv-lead, Bih-

ion Arunlot jisJiaSntevE-liii pès le l5irsttoutlu N devionsJuomit pîuli eridatns noctre joturnal les lettres îlecKir-ifon, Arundel, jusqu'à Selsey-Hill, près dle Portsmouthl, et j-,
eif'lare qu'à moins d'tre i mmiIédiai teent sous le feu lutwan;nous lui 'loiitcrons iujourd'hui les inati& <o notre

château de Douvres. i n'est pas une place sur la côte où Pon refus.
ne puicisse débarquer îde l'infanterie avec quelque niaree, quel- Nous ne pouvons lis plus iuprimer les lettres cle Ki-
ole vent et cuelq-ue teips que ce soit. Ainsi débarqué, ace mî chue nous ne pouvons iinJc'iir le muais livres.
colps d'iuuftîterie trnutverait, à la disuanîce de 5 illes, une Pour nous catholiques qui avotsune foi tcute laite, et qui
route juîqt'à Pintérieur di pays. De Northireiand à Selsey- ne clerluii l, comme bien d'autres, à décider par notre
H: h il y a sept petits ports ou emboutchuuures de rivière iean ji8<
defense tuin ennemi. après avoir débarqué son iinifanterienm q ' îu '
sur la còte, pourait s'en emînparer. sa cavalerie et île l'artille-nJ
,ue île gros calibre et v établir ses communications avec laretr, que tous seriots ciinels cil publiant des imtuturl-
France. lits.Car la vraie fou redoute les sophismes, totiuontne

i J.e point de la côte le plus voisin die la métroiole est lI sine uorale réprouve le, a Notre patitilest

sas auuin doute la 'te de Susx, lu côté le l'est et de donc bienucillérecîticl elle des réuacteurs clii Jizfness
oueustude eachu-H det jusqu'à Sesey-Hill. i11 'y a pas cut-ci i>emitîque Ju.'aiÀs'tablitîarr t

muuoi(s de douz randes routes c'ondutisarit dl(e Brigiton à Lon-
dres , et Parml cécfrançaise serai bien cliangèe depuis le temps t'f ai?/ile de l &Aise. Orno sa'I"e n u
où ic in connaissais miieucx, si elle ti coilmpt:iit PIas qcuailranteavoms crt pour jisqtt'à litmrt. A quuoi;hualors nous

al' d'éa.mNmajor général capables de régler l: xàmare ainede à laré-
-10.000 huomctes vers la côte. .eur emarquemtet avec che- t.
: > e'. ar:ilerie île diers pu rns de France, leur eI barqce- 1e1dus cr ait je t-étre d il éren t, su tîctiS aVtuns é é les

ili et-,iilert- ic ivrs or., 2 a -cecrset t-pe nouts eussionxs fauussé les avancés (lolnos
iqutement sur les 1 oints indiqués t'e la cô'. d'A ngleterre, le cg
débarquent du l'artilleric et de la cavalerie dans les ports rreronreltinits.
désienóés, et(a concentmion ces diverses colonnes pour Mais il n'y a i'i ienu(le sembable . car de deux choses
les faire marcher d'tapes en étapes stur Lomlres. .e ie
sache pas de cumoyei le résistance ni de protection contre es sus
ce danger, autreincmi que par une armée en état de tenir la
campaine contre ce tformnidaiie ctnemi. J'ainrais mieux Lt ert e c stuIIo;1le 'se110lirIi'ok I I
assurèinent, en pareil cas. potuvoir d'isposer dJe troupes tr- ontrivttie iiitige ui beau llausratuà snîil n'i.od

gulières pour protéger le pays. iais à leur défaut je ume e-
ruai fort. avec les moyens que j'ai indiqués, de veiller t nIf
défense,

Il conviendrait tic ramener 'Mat de no mtngasins d'tr- îoîaîs il y a plus que cela, ces messieurs nous informent,
tillerie, t'arme's et de munitions à ce qu'ils étaient en 1804 . cltis
Vous ôtes le directeurr Ie la prinucipalît patie défensive dL;tiugics me Sont p<us anatenanttuiecottoverse dirigée

contre les letres de Kiru'ntt. Eu ce triisièIie nu as ils atm-
vnos. Si vnus et le grauilnimaitre de l'artillerie le voulez, raient etcore iis îleraisons îlemuous interpler polir plu-

je contfrrerai confidentiellement avec vous à ce sujet. Je huer des écrits auxquels personte ici rue tèncit alltsion.
vous dirai tout ce que j'ai vu par mfls yeux, tout ce que ;e
pense.

La France, qui a i' maitresse de presque toutes lesquelaer
capitales d(e l'uroipe, quti a frappé des contributionis dlan's
touts les ltats et tenui sous sotn influence PIAlemagn. PIa-

lie, la Pologtne, la France a été réduite à ses li1;mites de LE I TA'ESS.
1792... Croit-on qu'on nous laisserait à mons autre chose LÀ *rf nu v rYEss r'r LES
que les iles comnposant le Royaume-Uni'î Je touche à mes
77 ans, tous honorablement passés, et j'espère que Je Tout-
Pissant tne permettra pas que j'assiste à cette tragédie lotnt Avant d'aborder directement les matières annonc'es ci
je ne puis persuader à tries concitoyens de s'efforcer d'évi- titre (PI Présent article, je nit plaindrai Le nouveade ce
ter le démînûnient." île les ais cesse l ese

Croyez-moi toujours votre tanut dévoté, do-rlties et t enutre le catholicisneu;le ce
'&' VLLî.TsOr." 'il'faitr orn effits apoutltWiner lune haine ut

ANGLETE imE..-Extrait du tableau pré3entant le revenu
de la -rainde-13ßetagne.durant lu dernier trimestre et l'année
18.17, finissant le 5 janvier IS4, comparé avec pareilles
périodes de 1346.

1847-te trimestre.-Année.
Dotuanus ......
l'.xcise . . . . . .
Tiibre . . . . . .
Tax.,e3 . . . . - -.
Impôt foncier......

Terres de la couronne
Recettes diverses .

Amenles, &c. ....
R1enub>urement d'aances

A nnée 1S.4--

4.1 !.862

1,91 .h,7S:3
462,567
208,000

40,000
11,746
30,614
74,048

IS,0l5.29S
i J.'/30,746
G, 95 9,54 6
*h-,334,56 t
5,.l.50,S'0 I

86 1-,000
77000,

I S4.9'26
21 ti .642

- 5G4,046

11,665,359 48,397,566
12,120,671 50,615,020

Dimintution en IS-7-2 1,155,313 2217,454
La dimiuuution de £2,217,4.14 <le Painnée 1847 sur la

précédente est d(!tue à dIes causes que l'on petit regairider cont-
muîe arcideitelles. Ainîsi en 18-16. le trésor a reçu le ila
Chine une contribution l de £667.64. et le remboutirsemeîînt
tes avances présente en nIS7 tit déficit cde 566,365. Ces
dux sommes réunies s'élevait àf £1,23 .009. le déficit de
l'uniée 1-187 ne s'éleverait réellement qu'à£93, 445, défi-
cit qui s'est mîontié dans le 4.-e trimestre et qu'il fatut'attri-
Juer à la crise inancière. En eflbt les classes pauvres ont
éprouvéd es misères dJe tout genre et les cla-ses, aisées ont
dû s'imuposer des priva'ions par suite de perte- réelles ou
de versemets de fonds inutttencidns. Les diminutions de
l'.innie J347 portent rncipalement sur les douanes et sur
P'excise i maiis il faut rentrquer que les droits rur les céra-
:ls ont rapporté en 18-l6 p!us ide £600,000, tandis q('eut
IS17 elles entrent ent exemption dc droits. La diminution
sur le droit de l'excise cui est lu £361,272 s'cxtique
par une diminution notoire dans la consonmmation les biei-
res et des piituieux qu'on ne peut attribuer qu'à la chcrté
des vivres ti à la misère des classes ouvrières., Mais ha
crise financière touet à sa fin ; la continuation de la paix
va raêiencr le travail et l'aisance et avec eux le revenu dte
PA nglet<erre, diminuét uni31.7 par suite d'un malaise gêé-'
ral, me tardera pas à reprendre son niveau accoutumé.

1a'tcÀxc, 29 0úcEstnnRr. -Une ordonnance d1u23 de ce mois
élève le vice-amiral île Maltaitu a digté d'amiral.

-M. le duc le Broglie, v-ice-préeindeutt de la elcambre des
pairs etuambassadeur à Londres, est arrivé à Paris,

-La ducesse Ie Parne a légué à einp'reur, son augus-
te frère. les bijoux qu'elle avait reçus de 'enmjpereuir Napo-
léon et qui sont évaliés à 6 gmiillions,avec la prière le les par-
tager à son gré pirmni les nuembres de l'a famille inmpértiale.

-La position des Jésuites expuls îde SuissP,et qui se sont
dirigés sur Vierune,, est ainsi rapportée par la Gazele dlug3-
bourg :

t' 42 Jésnites, dit cette fenille. son.t arrivés à Vienne, ve-
rant le la Suisse ;25 étaient, dans le plus cnirmplet dénu-
ment ; ils ont obten unu accueil bienveillant. Le gouverne-
ient leur a at4ssigté pouir sêjcoutr provisoire le palais ile Par.
chiuchresse Marie.Annie, sur lu uathlenberg, près dle Venne,
Ils cêlébreront le service divin sur le ut<mnt Léopold, dans
léglise des Chartreux. L'imrpératrice .nére heur a fait remet
tre 7,000 flouinî pour bâtirtun..couvent, une église et une
école à Mauntern. la cour leur R aiutssi donnéun ser.ours.

des préjugés religieix qiii'ont certes pas pour motifs ou
pour résultats :a gloire de Diiet, et dont les conséquences
sociales pour les Canlads ne saturaient être qîe ffãeheiuses.
PuisqPue l'n veuJt faire une polémique reigieuise, tc cou-
vient-il Jp-le, ciu]ioiis, de la conduire avec ces sentirmenut
géîuéreux et francs qui rendent es.titnal:es mémîe I';ardents
adversaires ? Puisuue Pon prêtenJ réfuter les dogmes ca-
tholiques et éclairer ceux quti y adhérentl ta condhtion e-s-
s'entielle d'une ltite honnéte n'est-elle pas de représenter
correcteient ces dogies, et de t aiter les personnes avec
impartialité et générosité ? Rien n'est plus ficile que de
conunaitre exactement le croyances de Pl giie 'atholique.
Sans ramasser dans la fanige des jouirnalistes ou les éîri-
vains mal in.triiits le véritubles contes dcgnazitiquc's ou
de calomînietuses historiettes, ;ui ine servent qu'à rappeler
au'< catholiques que lepère de l'erreur est nu si le pdre du
mensonge: pourquoi no:; adversaires n'ouvrent-ils pas tiii.

puiment le concile île Treute. C'est là que sont ciregistrés
los dogmes c'est là que sont posées les bcses de notre
morale et de notre disciplitie. Si nos adversaires réussis-
r'aientt à renverser et à réfuter li morale et les ilognes con-
signés dans cet impérissable monument, ils auiraient gain
die cause et louir victoire serail fintale. Car nous som mes
aujourd'hmui ce qlue nous étionîs lors dle la t1unien îe cette sa-
vante et inumoirtelec asse:nblée. L'édificet iu catholicisme,
bàti par 'architecte tivin, rue chianige Ii ses bases ni Puai-
té de son plan ; il n'en est pas de lui coimme de la tour de
Babel que l'hérésie s'effl'ore d'ériger depuis trois cents ants.
Combien le fois depuis Luther a-t on chmatngé les détails et
le plan primirif die cette construction, si junais il y en cuit
tun i! Ses architectes, parlant chaciui ouir langage, appor-
tent de toutes parts des pirres qciiuic s'harn iseni nul-
leent, qui s'excluent miiêne les unes les autres. S'il était
possib(le de réunir en uit mnmètte loali les chefs le sectets qui
ont utirgi depuis Luther et de leur faire chanter simiultané-
ment leurs symibliesil résulterait du m dlange dle teu s voix
liscordatezfis une cacohionie àronpre la tlte. Mais, grace
uix inafaihlibles proniesses du Sauveur, il en va bienuitre.

ment uiez nous. Si les (natholiques de toutes les contréns
de l'univers, si lez génërations teinles dans les cix-hutuit
siècles qui nous précèdent, se rtunicsient aux gérérations
vivantes, et qu'il nu is fût donnliié e canuiprendre leur claît
et leur mangage, nuus les entendrions rpéter le même syi-
bale que nous répétons aujourd'hui. J'en viens maintenant
à moa sujet, et vais parler <od la lettre dhuI itèvl. 27ger.
Ryerson et des notes dont Péditeur dlu Witness en a ac-
comipagnt h. p ublication.

Le lévdM. ger. (eerson,riten t <le Péiueation dani
le Canada Otuest, jigiea à puAiropos, il y a quelques mois, dle
confier sa 'ldmnniselle ntii z tans diti Suttré Cmuir de St. Viii-
ceîît,pîouur la foriner à la coaiaussmu.tuue le la langue française.
Grand scaindale chez phusieur. éditeurs le joutrtnaux utt
Haut-Caunau, qui soiuitrent la itrompette d'alarmne. L'ê-
diteir u WitnIes,6m jcisqlu'aux entrailles. n'eut garde do
se taire et, puareille Circoneiemn'eeit dirrigen un de ses arti-
cles contre le Révl. ninistre.,, Ce monsieur vient dua:lrus-
scr, en rpoimse aiu Wteness, in lettre où il explique sa con-
Cduite. Il passe contre, nos erovIaces uine condamnation à
laquelle nous devious inous îttendre : puisqu'il se croit dans
la vérité,il doit juger qjute nous sommesi dans 'erreur.. Mais,
pi mrómtoa tenupi, il rend titi têcugioigiage si impartial A ce
quil a onuloccaini de co nnaitre par lui-mntino comme ligne
d'éloge chez nous, que je tue puis m'cnipécher dele Je fèlici-
ter de sa franchise et de sa générosité. La reconinussani-
ce n'crîgage 1. citer fettiel em n clr pessages le a.
lettre.

Pour se justifier contre l'inculpation d'avoir rnis en lan-
ger laI foi de sa demoiselle, le RLvd. Eger. Ryerson dit que
les religieuses lui out. romis de ne pas inßtenter ses cro-
yances, et Qu'il reposé toute confianc lans lotir promesse,
parcequ'il 'cr-oit qu des <uines dont la loi roliggieuse,
" comme Montréal en est témti , est tudessus du danger,
e et l'amour 1hréticn J us fort que la mort, sont incaripabes
a de violer Jeurs solennels engagements."-Le Wi:ess n'a
pu seouîrir cet honorable téuigunge rins ticher de Pamti.
blir,en disant que les Scurs vaient l'ait Ii p-oséyti an
près des malades dcs abris.m-Qua nl mme ce serait le cas,
nous serions aises d'apprendre pour queh craison divine on
humaine oit pourrait leur cri faire uit crime. Si elles élaient
cotipableus,c.tic seiait pa pour a voir voulu consuler plus ef-
ficacement les inforiitués qu'ellesvoyaient mourir dans l'an-
g'ise murale et dans le plu- pitoyable dé/aisemcnt. Il nous
senie an contraire, que, Ml et iune démarche injustitia-

le et mnmeW ridicule, c'est elle de la commision médica-
le qui incarebra les malades protestants dans titi shed, dans
le lut île les soustraire for eimet non seutileinit t à l'inifite n-
re, mais mme au spectacle de la c brité catholique. Sans
doute que ce fuit nini du la ilierté de Conscience que la
r.ommission sarrucgea nette despotiquei juiditiio sur lus
intelligences ! !lium tenerlis, amici! In firtulis nmig ès
protestants, nous demandons ce que signiie pour vous
le Principe fondamental de la réfbirmot, le j prire i]
manctiir de foi 1 lanots parait à nos que cela signifie qu'uno
conmmission médicale atra le droit rie vous thicur du mourir
dans te!s principes religieuxci q'nl jugera bons.

Le Révd. EgerC. yenrn ajontt qi, dans sun voyngo
dans lancien ionde, il prt pour rége de ses jugements
sur les homines ce piincipe revéto d'une s; blote sancttin :
u Vous les onnîtrez à liis fruits;" qu n con&Pqlence,
il visita les instuttions entlinlies aus.i iin que ls pro-
testantes ; puis il rend ainsi compte de res iiproC*ons:
u J'ai truv édans phisieurs urdies miigieux cath)lLues,
tant d'hommes que de f.,iumes, des exemptes de renoncd-
ment ut de trav x danIs le soind's prios et des hôpimauis,
dns le soulagemeut des Iauvrs et des aI bnndonns. t dans
lódc~uation 1 d la jeunesse, qui l'ont pro!lnumlnt ;tfió
et humilié. et qui ont prouV t mon reC 't et m11on1 admii-
ration la plus profoid ; et de ipus, j'ai été témoin d'in-
c;ntestables ouvres de foi et d'iiiiiiur, dev la part le quel-
ques préires et mnime de digitaires de Pgise romaine,
tellement que je nie rljouiris d'en voir pratiquer générale-
ment de semblables parmi lu clerg cdes églises prtesiantes
et que j'en ni été cnditl à croire que, pour la pi t et Jo
zle, cice n'ust por lu savoir et l'éloquence, Eglise do
Roume avait encore ses Fnélonts et ,es Mas illons, ses
Pascals et ses e icz rs."--Le Réd. miisr parle encoro
de la piété les Thnias à Kenpis, des.Gr'goir, des Lopez,
des marquis dle Ranty ; il socuscrit c têioignage rendit par
M. Wely à l'ardente piét des rligieux de lTapp,à
ler profonde ex érience dles opérations de lesprit de Dieu,
à leur d-ouitur, à leur paix, à leur joie dans le Saint--Esprit.
-laitenan, Jo lecteur est sans ldoute ctrieux do savoir
comment l'éditeur dit Witnesç a accueilli cet impartial lan-
gage. Eh bien, voici ce que hii fit dire sa logiqw de sec-
taire rancuncux : " Le christianismo de ces hommes a exis-
té, dit-il, ion en conséquence, mais cn idpjit des prinoipe
de Plglise romine. Ps étaient moins chrétiens à propor-
tion qu'iis étaient pls partisaus d systèrne qcue nos ap-
petons papisme, et en autant qu'il taient des chrétiens
conséIquents, ils n'riiuent Ia natliqolus romainu." Ainsi,
c'est l'a vis positif dIi Wi/nems que c'est enr verti cs prin-
cépes proesaulsq que nos prótres.,nos religieux et ns re-
igiesen et tois nios laïcs pieux. ftut cesuvrs i con-

mandent l respect ut l'adiration de c'u qii e sont té-
moins. Il fiti avouer que c'e-t là uni u vel- rte nou-
velle, et pour tai je dlélare cquetma logique pticpeuit l'ad-
mettre sans lisrissoiün.

Je pourraîi me contenter de denmander au i Ptitness quels
sont les priciipes de Pglise e ntulique r main qui soient
atti-chiéties o ien dépit desquiis.nt dl'dmirables œu-
vres s'opérent pnmii nous. Je forai plus ; quoiqute j'y
répugne, la provocation nie frce celefire ronraster les prin-
c'ipes dlit eita'iismn et reux d cacithir.israe, et de dot-
uer ainsi le démenti à un adversaire qui aflimc sans prouve.
Le proteuntisma l pour miaxiiis chéric e tecs-ci eiiro
autres: " Christ est mort, voilà ta pénitence dt chrétien.
-L'homme est sauvé par li foi seule. ans les œuvres."
Or, la consquenice strite le ucs miaxies, .*est qu'il y a
lie à s'imposer le si durs sacrifices et à se viuer à tnntd'i-

nîtiles bonies euvres. Aussi, dans la pmtique,.tes maxi-
ins ont-elles produit leuirs fruits. aTot ce qu'il y avait de
pétnitble pour lic naitre viciée, a été mis de c t par la pré-
tndue rtforme ; la matiqriie a fail taire i'esp tril ; le ventre
et la concupircenei ont eu gain de cause. Si ilue c Rérd.
Eger. Ryerson a vl des 'exemples de..l -liivoûment et de re-
noneemeit qui 'ont humilié, il cst aussi évident que possi-
bUn que ces résultats rie sont pas ls ai prot.tantisme. Ce
sensiel et glacial système n'a pl prduire,de puis troisceits
mns, une sour de charité, pas une seue.'- Le catholicisme,
au contraire, hautement spiritual ise, nigne à crucifier
la chair et ics convoitises, il prêche lii néce.ý:;ité des bon-
its uvres, les sacrifices, les dévocut s, les renooieeincnts
de toute espèce a profit titi prochain. Les conséquences
de tels principes tie peuvent échapper à aucun esprit juste ;
elles se personiict dais ces c movrîs de foi et d'amour
qui uont taînt éîliîfu M. Ryerson. Et M. Ryersou n'avait que
faire (le traver5cr les i'ers pour tro timtioin île la charité et
des autres Suvres du catholicisme. Il l'aurait vtI, dans nos
Canadas, guidé .par le .miièi esprit. opérer les mênmes ré-
sultats pur IPéduat iont, la tue des hôpita ux, les oins( les
infirmes, dus orphelins, etc. Il l'aurait vi. J'été dernier, se
latcer e iPremier nui sein d'un te éptoutvaitabl ucontagion,
traînantplus tard ài sa remorque des ies'sieuirs qui auraiint
troiv plus doux de goûter chiez ui les dhccs de la vie.
--Comme je tic suîs pais agressur, je puis mec permettre,

je crois, d'inîsiniter franchemaent ce que je penise.
(./1 condUnuer.). Cornmunîium.

LETTR E~S D) E' MR. H UGIIES.

LETTRE IL.
CIterleicteuir,

13. Vous avez vu par e qut j'aui déjà dli quie Jo foi des
premicra disciples doe N. S. était f'ondtlè scur .ses miracles.
Vousî avez vu que par la volomó iinre Ces premiers flilles
dlevinirent tino.société distiniete, et à me'sture quu la pr'édi-
caitioni de l'evantgt lu eni convu certissahil d'autres. ils é ta ienîct re-
çusu dan s lua comrîm un dle cette société, quti est l'église îde
J. C. Elle fut fîimdlé sur sat pirole, et organisée lpai' sa s
gesse ; elle fut étatblie lopoitai re dle ses intstitutionîs Je té-
mitn cle sa udoc:arineu, et l'uorgane <lu soit ministé ra diin i dans
tomus les.aâges. De e jour il devint facile amdx ignoraunts coti-
mec aux savanmts, qui par. sile uie la prédlci ou Je:I'évn-
gi!c ucquiéraient utne -croy'ance générale à lu mnision dtivino
dut Chîrisit, ude dlistingcue'r la société ppar Jlaquelle dlevnit étro re-
9uc ut distribù&e la 'plènitud& do e vérité· ct doe sa gt:ee


